
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original

copy available for filming. Features of this copy which

may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may

significantly change the usual method of filming, are

checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

[ Coloured pages/
Pages de couleur

| | Pages damaged/
Pages endommagées

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
i Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (ie. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have

been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont

pas été filmées.

[ | Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

D Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

ontinuous pagination/
: Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from: /
Le titre de l'en-tête provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

[I Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

D Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

1OX 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



LE PROPAGATEUR
Volume IV, 15 Octobre, 1893, Numéro 16

· BULLETIN
6 Octobre 1893.

*/ Les journaux publient la dernière Lettre Encyclique que
N. S. P. le Pape vient d'adresser à l'épiscopat de l'univers entier.
Cette encyclique est en date du 8 septembre dernier, elle concerne
le Rosaire de Marie pour lequel le pape a une dévotion particulière.

Dans cette encyclique le pape attribue à la protection spéciale
de la Sainte Vierge le succès de son jubilé épiscopal, il l'en remer-
cie en la comblant de louanges et il encourage instamment la
dévotion au Rosaire.

Il déplore les maux innombrables qui affligent la société
humaine, et il indique la dévotion au Rosaire comme un remède
efficace à ces maux. Trois maux surtout lui semblent les plus funestes
a 'avantage commun. Ces maux sont: le dégoût d'une vie modeste et
active, l'horreur de la soufrance, l'oubli des biens éternels que nous
erpérons. A ces maux il indique comme remède la méditation des
mystères du Rosaire. Les mystères joyeux sont l'opposé du dégout
de la vie modeste ; les mystères douloureux sont destinés à
combattre l'horreur de la souffrance, et les mystères glorieux nous
ramènent à la croyance de la vie future et de la récompense
éternelle de nos bonnes ouvres.

Le pape, en parlant du dégoût d'une vie modeste et active fait des
réflexions d'une extrême justesse. C'est à ce dégoût qu'il attribue
la négligence des devoirs et des vertus domestiques, les aspirations
chimériques à l'égalité des fortunes, le dépeuplement des campa-
gnes au profit des cités, et l'absence d'équilibre entre les diverses
classes de la société.

*s*

La nouvelle chambre des députés en France, dont les pou-
ioirs commenceront le 14 octobre, compte deux prêtres au nombre
de ses membres, Mgr d'Hulst et l'abbé Lemire. Mgr d'Hulstest dé-
puté de la 3e circonscription de Brest, département du Finistère.
Il était déjà député, ayant été élu après la mort de Mgr Freppel,
tet illustre fils de l'Alsace dont l'église de France déplore encore
si vivement la perte. M. l'abbé Lemire représente une circonscrip-
ton du département du Nord. Quatre autres prêtres se sont pré-
sentés aux dernières éléctions. Ce sont : l'abbé Garnier à Paris-
l'abbb Diharassary, dans le département des Basses-Pyrénées,
l'abbé Ranbaud, dans le Lot-et-Garonne, et l'abbé Patureau dans
leFinistère. Ces quatre prêtres, quoique battus par les candidats
radicaux et socialistes, ont obtenu plus que le tiers des votes dans
leurs circonscription respectives. A Paris, notamnrnt, l'abbé
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Garnier a obtenu 4385 voix dans un quartier qui est, dit un jour.
nal, le plus anticlérical de Paris et de la France. Antérieurement
un prètre ne pouvait pas passer dans ce quartier sans être grossié.
rement insulté. Ce résultat indique d'une manière évidente un
revirement considérable d'opinion dans le sens des saines idées
politiques et sociales'.

* La viFite de l'empereur Guillaume à Metz, à l'anniversaire
des*néfastes évènements de Sédan, et les manouvres militaires
allemandes dans les champs d'Alsace-Lorraine, sont considérées
comme une audacieuse provocation à la France. Cette dernière
heureusement n'a pas relevé le gant, car une lutte terrible serait
venue ensanglanter l'Europe.

La réception faite à l'empereur a été pompeuse, mais l'enthou-
siasme a manqué. Les habitants, restés français de cœur, se sont
montrés froids et réservés. Avec le poète ils semblaien t jeter à la
face de l'empereur ce refrain patriotique :

Vous avez pris l'Alsace et la Lorraine,
Mais malgré vous, nous resterons Français,
Vous avez pq germaniser la plaine,
Mais notre cœur vous ne l'aurez jamais.

L'attitude de la population a fait une vive impression sur Guil.
laume et il s'est plaint amèrement que la germanisation de la
Lorraine va trop lentement. Ce qui ne l'a pas empêché dans un
de ses nombreux discours, de proclamer avec emphase que les
Lorrains sont Allemands et qu'ils resteront Allemands avec l'aide
de Dieu et de l'épée Allemande. Ces paroles ont du retentir douloureu.
sement aux oreilles des patriotes lorrains qui sont restés français
malgré 23 ans de domination teutonne. Espérons que ces bravades
et ces vantardises auront un terme, et qu'un jour viendra où avec
l'aide de Dieu et de l'épée françaiseles Lorrains restés français de cœur,
verront de nouveau le drapeau tricolore flotter sur les remparts
de Metz. L'ouvre de la germanisation sera alors réduite au néanti

*,*
* Le successeur de Mgr Racine au siège épiscopal de Sher-

brooke vient d'être nommé. C'est M. le chanoine -Paul Stanislas
Larocque, curé de la cathédrale de Saint Hyacinthe que le pape a
choisi pour cette haute dignité. Puisse le nouvel évêque marcher
sur les traces de son prédécesseur et continuer ses traditions 1 Mgr.
Larocque estle troisième prêtre de ce nom qui est appelé à faire
partie de l'épiscopat canadien. Les deux autres ont éte Mgr Joseh
Larocque et Mgr Charles Larocque. Ils ont été tous deux évêques
de saint Hyacinthe, et, par une singulière coincidence, le nouVeI
évêque est le curé de la cathédrale du même diocèse. Trois deses
prédécesseurs dans la cure*de la cathédrale sont aussi actuellement
évêques ; ce sont Mgr Moreau, évêque actuel de Saint-Hyacinthe
Mgr Gravel, évêque de Nicolet, et Mgr Decelles, coadjuteur de
Mgr Moreau. M. Larocque est né à Sainte-Marie de Monnoir,
comté de Rouville, le 281octobre 1846. Il a fait ses études classiques
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et théologiques an séminaire de Sainte Thérèse et au séminaire
de Sain t-Hyacinthe.

Mgr Bourget l'a ordonné prêtre à Montréal le 9 mai 1869. Avant
d'être curé de la cathédrale de Saint-Hyacinthe il a été mission-
naire à Ney West, en Floride, pendant 10 ans, et il a étudié la
théologie à Rome pendan t quelques années. Ilest revenu de Rome
avec le titre de docteur en Théologie et en Droit canon.

* *

M. le chanoine A. Xiste Bernard a été nommé vicaire-géné-
ral du diocèse de St-Hyacinthe. Il remplace monsieur l'abbé
«ravel, qui vient d'accepter la cure de Beloil. M. Bernard est né
à Beloil Il a fait ses études au c.>llège de Montréal et il a été or-
donné prêtre le 1er novembre 1871.

* Le gouverneur-général, lord Aberdeen, de"retour d'Ottawa,
où il a été prendre possession de sa résidence, a fait une visite offi-
cielle à Montréal. Il a été reçu avec enthousiasme par toutes les
classes de la population. Les Irlandais, entre autres, lui ont sou-
haité une bienvenue d'autant plus cordiale qu'il a gagné toutes
leurs sympathies lorsqu'il administrait les affaires d'Irlande. On
sait en effet, que lord Aberdeen jouissait en Irlande, lorsqu'il en
était vice-roi, d'une popularité extraordinaire et que les Irlandais
le regrettent encore.

A la réception de l'Hôtel-de-Ville, le maire Desjardins a lu une
adresse très sympathique, et, en répondant à cette adresse, le gou-
verneur a dit des paroles qui ont créé une grande sensation. Il
s'est en effet prononcé fortement en faveur de la dualité de langues
et, joignant lexemple au précepte, il a parlé en français et en
anglais. Cette manière d'agir a dû indigner énoriement les fana-
tiques qui voudraient nous forcer à parler uniquementen anglais
dans ce pays colonisé par la France.

Faisant allusion au privilège qui nous a été garanti d'employer
la langue française comme Pune des langues officielles, le gouver
neur a ajouté que " toutè lhistoire et l'expérience entière de l'huma-
cciiité sont là pour proclamer à son de trompe que toute tentative,oute intention, si honnéte qu'elle soit, d'entraver ou d'alýolir cles(.sortes de privilèges,, aboutissent inévitablement à des ßins tout oppo-i sies à celles qu'on avait en vue."

**

* Le 5 septembre un grand congrès des catholiquesdes Etats-
Unisà été ouvert à Chicago. Tous les diocèses et les vicariats
apostoliques du pays y étaient représentés. On évalue à 5000 le
nombre des personnes présentes à la première séance. Mgr. Feehan,
archevêque de Ch.cago a souhaité la bienvenue aux visiteurs, et
son Eminence, le cardinal Gibbons, archevêque de Baltimore, a
fait le discours d'ouverture. Ce congrès a duré plusieurs jours au
milieu du plus grand enthousiasme. On y a traité plusieurs ques.
tions importantes, notamment la question sociale, celle de Péduca-

LE PROPAGATEUR 519



LE PROPAGATEUR

tion catholique, et cell'è de l'indépendance du Saint-Siège. Parmi
les principales résolutions votées à l'unanimité par le congrès se
trouve la suivante qui est relative aux écoles:

" Nous devons continuer à employer tous nos efforts pour
augmenter et afferniir nos écoles paroissiales catholiques et nos
collèges catholiques."

*.* Parmi les conventions de toutes sortes, tenues à Chicago peu.
dant l'exposition, il y ena une d'un caractère étrange et dont lPhistoi.
re n'offre pas de précédents. C'est le congrès des religions. Outre les
catholiques, il y avait là des juifs et des schismatiques, des protes.
tants de toutes les sectes et de toutes les nuances, et des payens de
toutes les catégories. Il y avait même des gens qui ne croient à
rien et qui veulent élever leur négation à la hauteur d'un culte.
Cette religion de négation s'appelle l'Idéalisme et elle vient de la
nuageuse Allemagne.

L'erreur sous toutes ses formes coudoyait l'unique religion é.
ritable dans cette Babel d'un nouveau genre.

Ce congrès a été la cause de beaucoup d'enthousiasme pour les
uns et il a été l'objet de vives critiques de la part d'un grand
nombre. La religion catholique a eu la préséance dans les séances
C'est le cardinal Gibbons qui a fait les prières d'ouverture, il
siégeait à la droite du président.

* *

* Ont été nommés:
to Lieutenant-gouverneur du Nouveau-Brunswick, le sénateur John Boy.

Il remplace Sir Léonard Tilley dont le terme d'offlce est expire. M. Boyd a
dans le commerce. ll est né à Mangherafelt. comte de Derry Irlande, le Il
septemhre 1826. il a toujours été partisan de la confédération. Il a été nomâ
sénateur en 1879.

2o Chevalier commandeur de l'ordre de Saint-Michel et Saint-Grégoire, E.
C. M. G. l'honorable Charles Hibbert Tupper,;ministre de la Marine et des Pecih
ries. Cette distinction lui a été accordée en récompense de ses services comme
agent de l'Angleterre dans l'arbitrage de la mer de Behring. Le nouvec:
chevalier est le fils de Sir Charles Tupper, Haut Commissaire du Canada i
Londres. Il est né à Amherst, Nouvelle-Ecosse, le 3 août 1855. Il a fait ses étude
dans les universités de McGill et de Harvard et il a été reçu avocat en 187& Il
est deputé de Pictou aux Communes depuis 1882 et ministre de la Marine etds
Pêcheries depuis le 31 mai 1888.

3o Juge de la cour suprême du Canada, l'honorable George E. King, juge à
la cour Suprême du Nouveau-Brunswick. Il remplace lejuge Patterson décl2
dans le cours de l'été. M. King est né à Saint-Jean N. B., en 1839, et ilaéî
reçu avocat en 1865. Il a été député à l'assemblée législative du Nouree
Brunswick et il a été premier ministre de' cette province. Le 10 décembre 10,
M. King a été nommé juge de la cour Suprême du Nouveau-Brunswick, chup
qu'il a occupée jusqu'à sa nomination à la cour Suprême fedér'ale.

4o Juge de la cour suprême du Nouveau-Brunswick, l'honorable P. A. LanJ
ci-devant Juge de la cour de comté. Il remplace le juge King. Le juge Laan¾
est acadien et il est le premier catholique qui monte sur le banc de la Cfz
Suprême de sa province. Il a été député à la législature provincial -, mini
des Travaux Publics dans le cabinet Fraser en 1878, et Secrétaire-Provic'
dans le cabinet Ilannington en 1882, Il a été aussi député fédéral de Kent.

vy Juge de la cour de comté, Nouveau-Brunswick, M. W. W. Wells, a
de Dorchester. Il remnlace le juge Landry. AUT.
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LA RELIGION DE GOMBAT
Par Pabbé Joseph Leiuaun

I fort vol. in-8.......................................................Prix : 81.88

MAITRES I«ILAIRES ET GUIDES SURS
I, Le savant rationaliste et le savant incrédule ne méritent pas ces qualifications

d'honneur:" Maitres éclairés, guides sûrs." Triste et orgueilleux état de
leur raison, ou la froide raison. Résultats des ténèbres : science incomplète
souvent dangereuse ; froid du cœur ; morale équivoque. - Il.-Ceux à qui
conviennent ces qualifications, dans la cité de lumière: l'évéque, le pasteur,
le docteur, le savant chrétien. Magnifique épanouissament des sciences
humaines, subordonnées, par eux, à la Vérité éternelle. - II. L'heure
présente est aux génies malfaisants : la fable des Harpies devenue une
réalité. - IV. Obligation pour les bienfaisants génies de ne rien céder en
tout ce qui concerne l'enseignement.

"C'est une loi, que l'intelligence humaine, et mème toute
intelligence créée, doit se former par un enseignement reçu avec
respect d'une intelligence supérieure. Nul n'est à lui-même son
principe et son initiation : il faut que le feu de la- vérité, vivant
dans un ancêtre spirituel, touche l'âme qui s'ignore et y allume
l'incendie qui ne s'apaisera que dans la dernière leçon de l'Éternité.
Jusque-là, l'intelligence sera comme endormie, ou si elle s'éveille
par l'action sourde de sa nature, elle n'aura que des lueurs, des
pressentiments, tout au plis de lentes et imparfaites coordinations.
Dieu a été le premier maître du genre humain ; formé sous lui,
l'homme a transmis à sa postérité le dépôt de la parole et de la
science, et ce dépôt mystérieux, sans cesse accru par le travail des
générations, arrive à chacun de nous dans un enseignement qui
les résume et élève en quelques jours notre esprit à la hauteur où
l'esprit humain est lui-même parvenu. Là commence en nous le
règne de notre personnalité : enfants de la lumière, héritiers des
âges, il nous est permis d'ajouter à la tradition, sans la déLruire,
le sable d'or que nos pieds découvriront en foulant les rivages
inexplorés du vrai."

Avec quelle élévation de pensées et quelle magnificance de
style, cette citation n'étabiit-elle pas que l'homme, enfant de
lumière, est un être enseigné. Il a besoin, toute sa vie, de maîtres
et de guides. Mais c'est à la jeunesse surtout qu'il faut de bons
guides, pour la direction de ses études, de sa conscience. de ses
mSurs.

Cherchotis-les.
Un savant rationaliste ou incrédule mérite-t-il ces appellations
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d'honneur, " Maître éclairé, guide sûr," et, avec elles, la couflance
des familles?

Difficilement.
Qu'on veuille bien peser les motifs de cette défiance, mêlée de

compassion.
Chez le rationaliste et Pincrédule, la raison dit superbement : je

veux être seule, je n'ai nul besoin du secours de la foi, je me suffls
à moi-même.

Elle dit encore : je suis la froide raison.
Ainsi parlent le rationaliste et l'incrédule. Raison solitaire,

raison froide 1
Mais ainsi également, a parlé Porgueil, lorsqu'il naquit avec

Lucifer. Quelles ont été,en effet, les pensées de Lucifer? L'Ecriture
les rapporte : Je me placerai au-dessus des nuées les plus élévées... je
m'asseoirai dans les flancs de l'Acquilon. C'est le propre de l'orgueil
de rechercher une place à part, une place solitaire où il ne soit
pas confondu avec tout le monde ; voilà pourquoi Lucifer disait:
je me placerai au-dessus des nuées les plus élevées. Et c'est aussi le
propra de l'orgueil d'êare froid, égoïste, de n'être pas aimant: je
m'asseoirai dans les flancs de l'Aquilon.

Hélas l n'est-ce pas exactement la même conduite que tient
l'orgueilleuse raison chez le rationaliste et l'incrédule ? Elle dit,
cette orgueilleuse raison : je veux être seule, à part de la foi ; je
n'ai nul besoin d'elle, je suis la raison solitaire... Elle ajoute :,e
mysticisme, cette chaleur qui accompagne la foi, ne serait propre
qu'à me troubler, qu'à faire dévier mon jugement : je suis la
froide raison 1

Eh bien, à quels lésultats aboutira cette raison solitaire et froide?
A des résultats de ténèbres. Les voici:

Le premier résultat est une science incomplète et très souvent
dangereuse.

Oui, le rationaliste peut être un savant, uâ très grand savant
dans les sciences positives, en géométrie, en physique, eu hisoire
en médecine ; mais savoir beaucoup, et ne pas savoir ce qu'il
importe le plus de savoir, Jésus-Christ, le salut, n'est-ce pas une
science incomplète ? N'est ce pas, hélas 1 le travail de la taupe?
Comme elle, on remue la terre, et Pon ne connaît pas le ciel!

Et non seulement science incomplète, mais, très souvent,
dangereuse. Newton, le grand savant, disait avec humilité: "Je
ne sais ce que le monde pensera de mes travaux ; mais pour moi
il me semble que je n'ai été autre chose qu'un enfant jouant sur
le bord de la mer, et trouvant tantôt un caillou un peu plus poli,
tantôt une coquille un peu plus brillante, tandis que le grand
océan de la Vérité s'étendait inexploré devant moi " Ainsi parlait
Newton après ses sublimes découvertes' Newton croyait en Dieu,
et devant l'océan de la Vérité, il s'abaissait, s'anéantissait, se
comparant à un enfant jouant sur la rive avec des coquillages!
Mais l'orgueilleuse raison du savant rationaliste n'a pas cette
timidite. Elle ne fait pas difficulté de s'aventurer, s aule, avec ses
propres forces, sur l'océan de PInfini, et comme l'Ecrituire a dit



que celui qui veut sonder la Majesté sera accablé le sa gloire,
l'orgueilleuse raison solitaire vient misérablement échouer sur les
écueils du panthéisme, du fatalisme, du positivisme.

Voilà pour l'intelligence du rationaliste, et que se passe-t-il dans
son cour.

La raison ayant dit : je suis la froide raison, le froid du cœur lui
a répondu.

Il n'est que trop vrai, le froid du cœur envahit souvent l'homme
qui a dédaigné la foi des simples, la foi chrétienne. Jé m'établirai
dans les flancs de l'Aquilon, disait Lucifer; l'Aquilon glacial se fait
sentir autour du cœur qui, pour planer plus haut, s'est séparé des
simples.

Doit-on inférer de là que le rationaliste, que l'incrédule ne
savent pas aimer ? Évidemment. ce serait de l'exagération. Mais
leur amour est gêné, refroidi, par la froide raison; c'est un amour
qui n'a pas toute sa force, semblable à un soleil d'hiver I La foi
étant une croyance par amour, quand on n'a pas la foi, on a moins
d'amour. Est-ce donc si surprenant ? N'est-ce pas de l'égoïsme que
de ne point tenir compte de Jésus-Christ qui nous a tant aimésen
murant pour chacun de nous ? Aussi ce refus de lui donner son
adhésion fait-il contracter au cœur un rétrécissement secret, qui
gêne tout. Le rationaliste admet bien qu'il y a un Dieu, il peut
prononcer son nom, mais ce nom n'a point d'ailes ; il peut dire :
Dieu est; mais c'est un Dieu glacé aui ne sait pas les chemins du
cœur, être abstrait et solitaire, qui habite l'inaccessible région de
l'infini, et devant lequel l'homme passe sans avoir l'idée d'une
prière ni la puissance d'une larme, lui qui prie et qui pleure si
naturellement 1 Considérez, par exemple, un père longtemps
rationaliste ou incrédule, en face de son enfant qui va faire sa
première communion : quel contraste plein de compassion tou-
chante 1 Quelle ferveur, quel amour débordant dans ce petit cœur
bien simple 1 Quelles émotions refoulées, quels rayons brisés dans
l'âme de ce pauvre père ! Pauvre rationaliste, pauvre incrédule,
oh ! de grAce, rndez-vous 1 Quittez l'Aquilon, croycz avec votre
enfant, et accordez à votre cœur la jouissance d'aimer de toutes
ses forces, jusqu'au fond, parce que votre raison aura été jusqu'au
bout... jusqu'à la foi !

Mais qu'est-ce qui paralyse le plus d'élan de son cœur ? C'est
l'obligation de la foi pratique. La plupart du temps, l'homme ne
croit pas, parce qu'il ne veut pas pratiquer. Rationaliste dans
l'intelligence, il s'appelle néanmoins honnête homme dans la
pratique. Eh bien, dit-il vrai ? Dans sa conduite y a-t-il, du moins
beauté morale ? Là, est-il fils de lumière ?

Hélas I non ; et le troisième résultat de ténèbres qu'il faut
Constater en lui, c'est une morale équivoque.

Le Père Lacordaire disait:
" Qui de nous n'a connu de belles natures à qui la foi seule

manquait ? En les voyant, l'amour naissait de lui-même, et une
joie du cSur nous révélait la présence et le charme du bien. Mais
si la confiance nous a fait descendre plus avant dans le mystère
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de ces créatures choisies; avec quel douloureux respect y avons.
nous touché des blessures d'autant plus sensibles qu'elles étaient
plus secrètes."

Que ces paroles sont justes ! Le prêtre sait bien qu'à côté d'une
belle intelligence il n'y a pas toujours une belle conduite 1

Mais d'où vient que le rationaliste ne saurait être dans sa
conduite le parfait honnête homme, un juste, un fils de lumière?
D'où vient celà ?

Un aveu plein d'humilité touchante l'explique admirablement.
Désabusé des orgueilleuses et chimériques illusions du rationa.
lisme, Maine dé Biran écrivait à la fin de sa vie, en parlant de
Jésus-Christ et de lui-même : " Il faut toujours étre deux! Malheur
a celui qui est seul, il est malheureux et dégradé; et quoiqu'il en
impose au dehors, il ne s'en imposera pas à lui-méme." Maine de
Biran avait raison : pour être honnête, il faut être deux, Jésus.
Christ et soi ; la grâce divine et l'effort humain 1 Car l'effor-t
humain, seul, n'aboutit qu'à des faiblesses. L'honnête homme
solitaire, qui suit un sentier en dehors de la foi pratique et des
sacrements, pourra en imposer aux autres, il ne s'en imposera pas
à lui-même. En lui, il iy aura des actes bons, je l'accorde ; mais
une vie totalement bonne, jusqu'au bout, sans défaillance jusqu'à
la fin, celle d'un parfait honnête homme, au dedans comme au
dehors, je le nie. Il n'est aucune honnêteté naturelle qui n'ait eu
à rougir par quelque endroit, aucune qui ne tremblerait devant
ce mot terrible d'un homme célèbre : S'il fallait choisir d'étre connu
tout entier, il n'y a pas d'homme qui ne préférdt d'être ignoré tout
entier. Oui, demandez à un rationaliste ce qu'il préférerait, s'il
avait à choisir entre être connu tout entier ou être ignoré tout
entier, à coup sûr il préférerait les ténèbres.

Elles lui conviennent I
Le savant chrétien qui revient du saint Tribunal de la pénitence

et de la sainte Table, s'il a eu des défaillances, s'est, du moins,
retrempé dans la lumière.

Tout cela fait que la science, chez le rationaliste et chez l'incré-
dule, inspire des tristesses, des défiances, des alarmes. Cette
terrible sentence, véritable épée de Damoclès, demeure suspendue
au-dessus de tous les talents superbes et solitaires : Malheur à la
connaissance stérile qui ne se tourne pas à aimer I

Il

Nous avons éliminé. Déployons maintenant la liste des vrais
maîtres et des guides sûrs.

C'est l'Eglise catholique qui dresse cette liste, avec équité et
largeur. N'est-ce pas elle, en effet, qui a été établie la dem ure de
la sagesse, de la vertu et de la science ? L'Esprit de Dieu plaçait,
dix-huit siècles avant Jésus-Christ, cette interrogation sur les
lèvres d'un prince-pasteur de l'Arabie, en vue des générations à
venir :

La sagesse, où se trouve--elle ? et quel est le lieu de l'intelligence?
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L'abine dit : Elle n'est point en moi ; et la mer : Elle n'est point
avec moi.

Elle ne se donne point pour l'or le plus pur, et elle ne s'achéte point
au poids de l'argent.

On ne la mettra point en comparaison avec les marchandises des
Indes, dont les couleurs sont-les plu's vives, ni avec la sardoine la plus
précieuse, ni avec le saphir.

Ce qu'il y a de plur grand et de plus élevé ne sera pas seulement
nommé auprès d'elle ; mais la sagesse a une secréte origine d'où elle se
tire.

D'où vient donc la sagesse? et où l'intelligence se trouve-t elle ?
L'interrogation, posée il y a trente-six siècles, n'est pas restée

une énigme. La sagesse, partie du sein de Dieu avec le Verbe,
réside aujourd'hui dans l'Eglise catholique, et l'intelligence se
trouve aussi auprès d'elle.

Académies des savants, comptoirs des Indes, or des Hébreux, ce
n'est pas vous qui procurez la sagesse, ni la vertu et la. vraie
science qui en émanent : c'est l'Eglise catholique.

A elle donc il appartient de présenter au monde la liste des
maitres éclairés et des guides sûrs.

La variété en est magnifique.
On peut, toutefois, les distribuer en quatre catégories d'honneur,

subordonnées par la hiérarchie.
Le premier maître éclairé et guide sûr est l'Evéque.
Le nom d'évêque, d'après son étymologie venue du grec, signifie:

voir sur, voir de haut. L'évêque voit de haut, pour éclairer et
pour guider.

Chaque évêque est dans son diocèse, la colonne et l'appui de la
virité.

Quel spectacle que celui d'un évêque revêtu de ses insignes,
assis sur son trône pontifical, entouré de son clergé et de ses
fidèles 1 C'est vraiment la vision de la force et de la durée, le lien
du présent, du passé et de l'avenir, la colonne au centre du peuple
chrétien 1

0 évêques, que vous êtes vénérables ! Un rayon de l'immuta-
bilité divine est répandu sur vos visages, et un autre rayon de la
fécondité divine descend dans vos bénédictions !

Après l'évêque, le deuxième maître éclairé et guide sûr prend
le doux nom de pasteur ; on le nomme aussi curé, appellation non
moins douce, provenant du mot latin curare, avoir soin.

Homme simple et modeste, content de peu, vivant au milieu des
peuples sans richesses ni puissance, et cependant avec une autorité
constante, respectée, remarquable par sa simolicité même : tal est
le pasteur, homme de chaque jour. Un bon pasteur : que de
lumières et que de sureté viennent de lui !

"Assis, non plus sur les collines éternelles, mais sur les
hauteurs abaissées de notre terre, Jésus étendait au loin son
regard. il pénétrait le ciel pour y lire les mystères de la justice et
de l'amour, les secrets de l'avenir, et les moments de Dieu I Puis,
le ramenant sur ses brebis, il les interrogeait, il les avertissaiL;
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parfois même il les menaçait ; ô douces menaces de l'amour.
Le plus souvent, il leur inspirait la sécurité, l'espérance et la joie.

" Douces brebis, vivez en paix, le cour du Bon Pasteur vous
protège ; goûtez la vie, il vous donne ; que l'amour vous fasse
croître, qu'il vous multiplie surla terre comme l'innombrabb
armée des étoiles qui brillent au-dessus de vos têtes, et que le
regard du Seigneur dirige à travers les immenses plaines des cieu.."

Cette délicieuse description a été faite du Bon Pasteur par
excellence, du Fils de Dieu descendu sur la terre : il est permis
de l'étendre à tout fidèle pasteur des âmes qui continue, dan. le
poste que l'Eglise lui a confié, les fonctions de Jésus-Obrist.

Au troisième rang, apparait le docteur.
Qui établira et montrera laccord harmonieux de ces trois

sublimes puissances : la raison, la foi, la science ? Qui dissipera
les doutes, cruels tourments des esprits les plus soumis et les
mieux cultivés ? Qui dirigera la marche du juste dans ces apres
sentiers où l'âme, quoique pleine de bonheur, éprouve bien
cruellement parfoif les angoisses de l'exil? N'est-ce pas le docteur
de la vérité.

Le docteur ! l'honme'de la doctrine! l'homme qui sait les voies
de la sagesse et la poursuit à travers des espaces, où l'aigle même
n'atteint pas, dans la sublimité des cieux, pour la rapporter
ensuite aux esprits plus faibles, plus timides, aux bumbles et aux
petits: quel vol royal, et quelle belle mission d'explorateur au
nom de la charité ! Aussi, le prophète Daniel faisant une description
sommaire, rapide, très rapide de la vie future, s'arrête cependant
devant les docteurs, les montre du doigt, et dit : Ceux qui en aurnt
instruit un grand nombre dans la justice brilleront comme des étoiles
dans des éternités sans lin.

La même plume délicate qui a célébré le pasteur décrit ainsi le
rôle du docteur :

« La terre ases sources qui lui donnent leurs eaux; le firmament
du ciel a ses astres qui versent sur le monde leur lumière ; les
nuées, qui entourent notre globe, portent dans l'dlr et répandent
ensuite sur la terre la rosée et la vie. Pourquoi les âmes n'auraient-
elles point aussi des sources, où elles iront puiser les eaux de la
divine sagesse ; des astres qui répandront sur elles leurs pures
clartés ; des nuées bienfaisantes, dont l'influence leur rendra la
fraîcheur et la vie ?

"O âmes, n'enviez à la terre ni les sources qui labreuvent, ni
les astres qui l'eclairent, ni la rosée qui la féconde: Dieu, dansses
miséricordes, ne vous a-t-il pas donné les docteurs de la vérité ?"

Entre tous ces docteurs, il suffit d'un nommer un : saint Thomas
d'Aquin !

" Simple comme Paigle, vaste comme lui, on ne le perd jamais
de vue dans son vol, si élevé qu'il soit, et ses serres puissantes
écartant tous les i nages, il demeure immobile dans la lumière et
et comme se transformant en sa substance."

I'évèque a la garde de la vérité; le pasteur en exerce la culture
paisible ; le docteur en poursuit l'exploration. Reste une dernière
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fonction, plus modeste, mais non moins importante, celle du savant
chrétien. Son domaine est la science humaine : histoire, géo-
graphie, médecine, mathématique, jurisprudence, mécanique,
industrie. Savant, parceque qu'il sait beaucoup en matière de-
science ; chrétien, parce qu'il soumet sa science à la vérité éternelle.

Si les vrais savants s'honorent de relever de la religion chré-
tienne, de son côté, la religion s'applaudit de ce qu'ils font partie-
de son chandelier d'honneur et en rehaussent l'éclat. Car le
christianisme ne permet pas seulement la science,il la recommande
Il ne craint pas d'ouvrir trop larges les portes du savoir. Il fait.
luire la science, comme Dieu fait luire le soleil sur les bons
comme sur les mauvais, laizsant toute responsabilité à ceux qui
usent mal de la lumière et ne songeant pas à l'éteindre.

De là vient la probité de la science chrétienne :
Elle est scrupuleuse ; elle ne se paye ni de faits hasardés, ni de-

conséquences prématurées ;
Elle est humble, et ne croit pas que ce soit trop de toute une-

vie pour acheter une vérité si petite qu'elle soit :
Elle est patiente enfin, parce qu'elle se confie. " Nous descendont.

le microscope à la main, dans les derniers détails de la physiologie
végétale ; nous nous penchons sur les creusets de nos laboratoires,
nous reconstruisons péniblement des inscriptions effacées et des
langues en ruines. Il ne nous est pas donné de voir le terme de
ces recherches arides : mais nous savons que d'autres y trouverons
des conclusions glorieuses pour la Pfovidence. Nous ne sommes.
qu'au commencement, et le chemin est long; mais nous savons
que Dieu est au bout. Quand-nos pères posaient la'première pierre
de leurs basiliques, quand ils commençaient Notre-Dame de Paris:
de Chartres ou de Reims, ils n'ignoraient point qu'ils ne jouiraient
pas de 1f.ur ouvrage. Mais, si longtemps que pût durer la
construction, ils savaient que leur foi durerait encore plus. Ils,
avaient confiance en la postérité catholique. Ils descendaient dans
la poussière et dans la bone pour y asseoir les premières
fondations, attendant que d'autres générations vinssent en élever
les assises, jusqu'à ce qu'après cinq cents ans la croix triomphante
en couronnât le clocher

"C'est la conduite de l'Eglise: et jamais elle n'a caché l'estime
qu'elle faisait de la science."

Aussi, comme toutes les sciences ont profité de cette estime, de
cette sollicitude et de cette largeur de la religion ! Chaque science
a pu s'associer au langage de joie que le Livre de Dieu fait tenir
à la Sagesse: Jai tendu mes branches comme le térébinthe, et mes
branches sont des branches d'honneur et de grdce. Chaque science a
étendu ses branch ,s d'honneur. Auprès de chaque groupe de
sciences, brillent les savants chrétiens qui fout remonter vers Dieu
le rayon de leur propre célébrité:

Áuprès des belles-lettres, brillent des célébrités littéraires qui
disent: " Il v a dans le nom de Dieu quelque chose de superbe,
qui sert à donner au style une certaine emphase merveilleuse, en
sorte que l'êcrivain le plus religieux est presque toujours le plus
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éloquent. Sans religion on peut avoir de l'esprit ; mais il est difficile
d'avoir du génie.

Auprès de la médecine, brillent des célébrités médicales, qui
disent, à propos de tel malade arraché au trépas: Je l'ai traité,
Dieu l'a guéri.

Auprès des sciences naturelles brillent des industriels célèbres
iqui disent: " La nature n'est pas une prison. Elle est bien plutôt
une toile entre deux ouvriers, un père et un fils, assis aurméme travail:
uu voile sublime, transparent, tendu entre deux esprits, l'esprit
créateur et l'esprit humain.

Auprès de la géométrie, du calcul, de la physique, briliant des
mathématiciens célèbres qui disent "Tout cela est vrai, mais
tout cela ne saurait remplir le cœur de l'homme, ni suffire à la
-condj te de la société. GLOIRE A DIEU ET PAIX AUX HOMMES DE BONNE
VOLONTÉ : les mathématiques n'atteindront lamals à la sublimité de
cette formule."

Voila les savants chrétiens, vrais maitres et guides sûrs - ils
marchent, à bon droit, dans la phanlange lumineuse de l'ensei-
gnement, à la suite de 'évêque du pasteur, du docteur.

Lorsque Virgile chantait l'approche d'un âge d'or sous le sceptre
,d'un Enfant extraordinaire qui descendrait des cieux, si un
Prophète lui eût annoncé qué sa vision poétique se réaliserait, que
des Nations aristocratiques et fières deviendraient, sous la
direction de ce merveilleux Enfant, les premières du monde par
le savoir et par les armes, qu'elles seraient de race latine, mais
qu'un temps viendrait où, une grande révolution interrompant et
retournant toutes choses, on en arriverait, chez ces Nations, à
proscrire de l'enseignement le nom sacré de la Divinité, que la
langue latine, à cause de ses affinités avec la Divinité, serait elle-
même suspecte, et, qu'une multitude d'e.,prits médiocres, athées,
sensuels, se feraient les satellites de cette abominable entreprice
dans les écoles: assurément, le chantre d'Ausonie eût été stup&-
fait, révolté, épouvanté de cette métamorphose; je me demande 'i
son doigt vengeur n'eût pas indiqué, au IIMe Livre de son immor-
telle Enéide, l'épisode des Harpies qui caractérise bien la dègoù-
tante entreprise apostate.

Il est utile de la rappeler:

Dans un enfoncement du rivage, nous avions (En,e ci ses compagno.nsý e
des lits de gazon, et nous savourions des mets délicieux. Tout à coup, lu hazt
des montagnes, los IIarpies rondent d'un vol effroyable, battant des axl.-s am
un grand bruit, ENLÈVENT nos viandes, et SALISSENT tout de leur cMICz
immonde; à leurs cris sinistres se môle une odenr fétide. Nous nous reuras
.alors aans une gorge profonde, sous l'abri d'un rorber que des arbnas -v-
paient d'une ombre impenetrable; et là nous dr.ssins une s-cn]., fai s
tables, et rallumons le P.u sur les autels. Une seconde fois la troupe brayam
sortie de ses repaires secrts et fondant sur nous d'un point oppos- du Ce,
voltige autour de notre butin en socouant ses pieds crocliîs, et souill" les ::På
4e soa haleine infe.te. J'ordonne alors à mes compagnons de pren Ira leursar.a
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et de faire la guerre à cette cruelle engeance. Ils exécutent mes ordres, et
disposent leurs epées et leurs boucliers, qu'ils tiennent caches sous l'herbe.
Aussitôt que les Harpies, descendus des hauteurs, ont fait ret-intir le rivage
sinueux du bruit de leurs ailes, Alisùne, monte sur une éminî--nce, donne le signal
avec la trompette : mes compagnons s'élancent, et, dans ce combat nouveau pour
eux, essaient de blesser ces impurs oiseaux de la mer. Mais leurs ilumes résis-
tent à toute atteinte, et leurs flancs restent invulnèrables: elles s'-nfui.nt d'un
vol rapide au plus haut des airs, nous LAISS&NT UNE P710E A DE1 11nONGÉE ET
SOUILLEE DE LEURS TRACES DEGOUTANTES.

Fable de jadis, tu es devenue, en nos temps, poignante réalité t
Semblables aux Ha. pies, mais plus redoutables, les idées et les

bandes de la Révolutiou n'ont-elle pas tout envahi et tout souillé ?
Elles enlèvent, et elle salissent. L'école, en particulier, se ressent
de leur passage immonde !

L'heure est aux génies malfaisants : ils ne sont ni maîtres, ni
guides, mais Harpies !...... nous laissens (dans l'âme des enfants)
une proie à demi rongée et souillie de leurs traces dêgoutantes !

IV
Quelles obligations résultent de cet état de choses pour les vrais

maîtres et les guides sûrs ? L'obligation, d'abord, d'éiever encore
plus haut le flambeau de la vérité éternelle, et de rendre plus.
actives, plus fructueuses et plus eclatantes leurs recherches de la
science.

Bienfaisants génies, ils ne doivent pas se démettre. Ils ne
doivent également tolérer ni souillure ni enlèvement. Bref, ils ont
le droit de parler un fier langage et qu'ils le parlent. ce langage:

Jésus-Christ, le seul vrai maitre, s'est adjoint des suppléants, et
c'est nous 1 Pour pouvoir porter en tous lieux l'enseignement du
salut, nous nous sommes pliés à toutes les conditions. Nous avons
fendu du bois et défriché le sol avec les pauvres bucherons, et
nous avons pris nos grades dans les écoles et les universités.
Chargés de la science du ciel, nous nous sommes assis au milieu
des sciences de la terre, et il est arrivé qu'au contact de la science
du ciel, celles de la lerre ont pris un essor qu'elles n'avaient
jamais connu. Elles se sont rattachées au Christ, cemme les
rayons se rattachent à l'astre de la lumière. Salomon avait laissé,
sur la science, cette inscription mélancolique: elle est une vanité;
nous Pavons remplacée par celle-ci elle est le contrefort de la
l'irit.

Tels ont été nos services.
Or,voici maintenant qu'on voudrait nous mettre hors la science,

comme on nous met hors la loi; nous ne pourorns pas accepter
celle proscription.

Nous ne pouvons pas: parce que, en vertu du droit divin, nous
devons enseigner, et parce que, en vertu du droit de propriété, les.
sciences relèvent de nous, avant de relever de qui que ce soit.

Quelle sera donc notre attitude en face de n'importe quelle
tentative de persécution?

Nous parlerovs nous enseignerons
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Nous enseignerons qu'il faut adorer Jésus-Christ.
Nous enseignerons qu'il faut sauver son âme, et obtenir à tout

prix la vie éternelle.
Nous enseignerons qu'il faut aimer la science, et que toutes les

sciences sontbelles.
Nous enseignerons l'histoire, la physique, les mathématiques,

la philosophie, toutes les sciences.
Nous enseignerons que quiconque est savant, religieux et

honnête, est digne etlibre d'ètre professeur.
Voilà ce que nous enseignerons.
Et si l'impiété, si l'Etat, devenu impie, hérisse de difficultés

notre participation à ses grades, nous tâcherons, par beaucoup de
science et de modestie, de forcer ses respects et de ravir son
admiration; si, rompant en visière, il nous déclare inhabiles et
incapables, eh bien, nous nous passerons de ses diplômes;

Si on nous dispute l'emplacement de nos écoles, si on nous en
limite le terrain, nous dirons aux montagnes le mot du Christ:
Otez-vous de là, afin que nous puissions bâtir ; et les montagnes
obéiront., moins dures que l'endurcissement de l'impiété, m'oins
dures que la jalousie de. la fausse science I

Si, enfin, on pousse les rigueurs jusqu'à nous interdire d'ensei.
gner par des menaces de prison, d'exil ou de mort, nous nous
rappelerons que notre Maître,après avoir exposé sa céleste dcctrine,
s'est exposè, pour elle, sur la croix : à notre tour, chargés de
-continuer l'exposition de sa doctrine, nous nous exposerons
pareillement, pour elle, à tous les périls.
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INTRODUCTION.
so3mi3iE. -L'unité dans la variété, loi du monde physique, moral, et intellec.

tuel. ,Ile a son principe en Dieu. - L'harmonie de l'univers, connue du pre-
mier homme, détruite par son péché. - Vains efforts des philosophes païens
pour comprendre cette harmonie. Jésus-Christ. seul montre le principe de l'u-
nité dans l'ordre intellectuel. - Doutes que l'orgueil humain soulève, malgré
la révélation, contre cette harmonie. De là sont venus les conflits entre la scien-
ce et la foi. - Importance actuelle de cette question; manière de la traiter. -
Solution d'une difficulté.

Dieu, qui joint en lui-même, d'une manière ineffable, le nom-
bre et la distinction avec l'unité de son indivisible essence, a vou-
lu graver dans toutes les créatures une empreinte de ses infinies
perfections. L'unité dans la variété, telle est la loi qui régit tous
les êtres. Cette loi résume les autres lois de l'univers; elle brille
avec une incomparable splendeur dans toute la création; elle s'é-
tend à l'ordre physique, comme à l'ordre scientifique ou intellec-
tuel.

Plus nous étudions les forces de la nature matérielle, plus nous
découvrons entre elles de rapprochements. La lumière, la chaleur,
l'attraction, l'électricité, le magnétisme, et les autres agents qui
opèrent dans la matière, présentent de prodigieuses analogies; ils
se remplacent mutuellement et se. transforment les uns dans les
autres, malgré toute la diversité des aliérations qu'ils produisent
dans les corps, ils portent les marques d'une commune origine ; ils
semblent n'étre que les effets d'une même cause et les suites d'un
principe unique. Entre ces forces et celles qui aiment les ètres or-
ganiques, il existe de surprenantes affinités; et les êtres organisés,
comparés entre eux, soit dans leur ensemble, soit dans leurs par-
ties, suivent àleur tour une gradation insensible: ils sont tous as-
sujettis à un plan unique d'organisation; et quand on les étudie,
on y trouve sans cesse la variété sous un aspect et la ressemblan-
ce sous un autre.

Enfin, au sommet de cette glorieuse échelle, vient l'homme, en
qui se rassemblent et s'harmonisent substantiellement la vit végé-
tative, la vie sensitive et la vie intellectuelle. Par sa rassemblance
avec les esprits ou les in telligences séparées, et par son élan irrésis-
tible vers Dieu il forme le trait d'union du monde inférieur ou
matériel et du monde supérieur ou spirituel; il rattache le monde
visible à l'invisible, le temps à l'éternité-
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Dans les lois physiques, dont l'action sur les corps nous est con
nue par les effets sensibles, nous entrevoyons une ombre de.celles
qui régissent les créature. raisonnables. Le monde physique et le
monde moral se répondent et se complètent à mrveille; dans les
principes de l'un nous voyons symbolisés les principes de l'autre;
la sc.ience do ce qui est no0us élève à la science de ce qui doit étre
et, tous el conviennent, les lois qui gouvernent l'homae conti.
tuent le fondement de celles qui dirigent la société. Car la sociéit
n'est que l'ensemble des individus tendant à une même fin par dis
moyens communs ci sous la direction d'une autorité supréme.
Ainsi tout se trouve enchaîné dans l'univers ; tout se rapporte
aux mêmes principes, tout converge vers un mme centre.

Mais c'est dans le monde scientifique ou intellectuol que respîeu.
dit. surtout la variété combinée avec une admirable unitv.

Aussi bien que les muses, les sciences sont sours ; dans leurs
traits apparaissent les marques d'une commune origine ; et dans
leurs instincts se révèlent les mêmes tendances ou la même desti.
nation. Unies dans une fraternelle étreinte, elles se pretent un
mutuel secours; elles marchent de pair; l'une ne peut avancer
d'un pas sans que les aptres ne se mettent en mouvement; aucu.
ne ne rétrograde sans que les autres ne s'en ressentent, ne se trou.
blent et ne se confondent. Entre elles il ne peut y avoir de divor.
ce ou d'inimitié; elle marchent ensemble à la conquete de l'uni.
vers, et ensemble elles lui arrachent les secrets les plus précieux.
De là vient que nous ne pouvons nous a, pliquer à l'etude d'aucu.
ne d'entre elles sans le secours des autres ; et plus nous pénétrous
dans la recherche des éléments qui les composent, des lois qui fes
gouvernent et des principes généraux qui en sont la règle, plus
nous découvrons d'unité de simplicité et d'harmonie dans ces élé.
ments et ces principes. nous finissons pai les voir se confondre et
s'identtfler, de même qu'en géométrie les figures inscrites ou cir-
conscrites tendent à se confondre avec la courbe limite.

La raison de cette merveilleuse unité des sciences, c'est la nature
même de la connaissance scientifique. La science n'est quo la ma-
nifestation et la reproduction dans le monde intellectuel, des êtres
qui composent l'univers; c'est l'ordre des choses transporté dans
l'ordre des idées; c'est dans le miroir de notre intelligence, le fidè-
le r, flet des objets que nous étudions, des forces qui animent ces
objets, et des lois auxquelles obéissent ces forces. Or, dans lemon.
de, tout est enchaînement, tout est harnonie : toutes les pariesde
l'univers, sorties au même moment des mains de Dieu, te»ndent
chacune à sa manière, au but suprême et universel de la Prori-
dence ; toutes, sous une nième loi, se rassemblent dans une par.
faite unité ; toutes contribuent à la réalisation du plan divin, plhn
unique, essentiellement constant dans sa substance, mais varie de
mitle manières dans ses détails. Ce plan est l'ouvre de la Sagsse
infinie qui exista de toute éternité, avant que surgissent du néant
le ciel de la terre, les abîmes de la mer, les monts et les près; qui
fut avec Dieu dans la formation des cieux, quand il mesurait la
surface du monde, quand il établissait l'air au-dessus de la terre
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et t-desbous d'telle les sour-cab de l'abini ; q ulaiîd it i')luî.utL a la
mi'r sps lois aflin que les flots ne fratnhissent, point liNr limites.
ce Plan es t îcu vre du Dieu qui mesura les eneix <Luti Io~ceî de
suj main1 et de sps doigts pesa l'ms vivix ; qui donna des foiis a la-
pluie et traça leur route à l'éclair et au tonnerre;, quii voinîtoie I[
ltiut re qui se fait, sous Io ciel. La majesté de ce I)îu re%,-pli-lidit
jusqu'11alx extré%mité3s du moude ; les c-ieux ranolitnî. sagl'r, t
prlnetieit l'incomparabl> sagosso de toutvss tvîe.Or tt
unjité et, cet arcoî'd qui brillent dans la natuire, loivmtt lrilleî'
aujssi dans lai scienco et dans la pensée qui i'elletent, la nutuirn. Lc.
pîiueville de l'un1ità dans la création est le(ssene (IIVitU, C.L1t4( pi-
fieiut-i, e xemplaireý et finale de tontes choses, source &. tons lvs
êtrt's et raison de leur existense, soleil qui éclaire et, vivifie Ltut,
lumîièr'e éternelle et indéfectible, dont les rayons sie riffléchissent
sur le brin d'hierbe qui se couilrbe au sonifle du zéphyr cou in~ isutr
les globes immenises des astres qui roulent (Jans l'espitce. D.- imêmle,
les sciences doivent trou ver leur uni té, le-,ur perfuýctLi on etI lu'îrhar-
nionie dans cette essence souverai nie. Les idées de l'homme, pour

ête xactes et vraies, s'accordent et, pjour ainsi dire, vibrent à ['u.
nissoni avec les idées'de Dieu ; la science hiumaine vet l'imagi de
la science divine, et la vérité qui reluit dans notre entendement
n'est qu'une ombre, une participation de cewte vérité sîntrle
mère de toutes les vérités ,lumière de tonteb les iîitelligmnces, sour.
ce et principe de toute connaissance. C'est dans cettV vériîté divine
que l'uni té resplendit avec une- ineffable perfention. Comimuniiquée
aux créatures et rpfiéchie par elle dani nios intelligences, CetLte di-
vine unité doit nous faire saisir la liaison de toutes lies sciences, et
nons montrer le p oint où s'achèvent et se complètent toutes les
colinaissiînces de l'homme. D'où il suit que plus les sciencres humai-
nrs s'aipprochent de ce point, pilus elles s'approchent de leur unité ;
plus elles s'en éloignent, plus elles, s'écartent entre elles, tont com-
me les r'ayons d'uni cercle sontL plus ou moins écartés les uns des
autres suivant qu'ils slogetPlus ou moinis du centre. Là est
l'unité suprême, absolue, transcendante de la science ; le -point où

se onon i'iitetseperfectionnent toutes les connaissane, ce
tifiques, le centre où se rejoignent et s'harmonisent la sagesse di-
ville et la sagesse humaine, la science et la foi. la raisonae la ré-
'vêlatioîî, le dogme et la pensée véritablement, libre.

Cette unité ties connaissances scientifiques se montra dans toute
sa sublimité au premier homme, quand son intelligence s'ouvrit
aux vérités que Dieu, dans sou adorable providence, daigna lui
marnifester'. Son regard, que rien ne troublait, embrassa la gran-
deuuîdes pensées divines qui allaien t se réaliser dans l'univers; il
dée.ouvrit. les mystères de la nature et ceux de la gràce, les analo-
gies entre le monde matériel et le monde spirituel, les beautés de
la création, la perfection de ses lois et la convenance de toutes ses
parties. Eclairée par la lumière divine, la nature se réflechîssait
datîsPlintelligence avec toute sa splendeur et tous ses charmes, a-ver,
la simplicité de son plan et l'harmonie de ses relations. Le con cert
de la nature, écho dans le temps de cette harmonie innefl'able qui
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résonna de toute éternité dans la profondeur des pensées divine,
était à son tour la répétition affaiblie d'une autre harmonie plus
belle, plus intime, plus profonde, que l'homme entendait résounnr
en son cœur. Entre ses idées et ses affections, entre sa raisui et
ses instincts il y avait un accord admirable. Ses pensées étaieut
pures, ses affctions bten réglées ; ses désirs parfaitement confur.
mes à la loi que la main divine avait gravée dans son esprit. Dieu
occupait son cœur; et de ce centre divin jaillissait une source vive
de béatitude sans mélange, qui, s'élevant jusqu'à la vie éternelle
retombait sur son âme et l'inondait tout entière de célestes d. lics,.

Bientôt la prévarication de l'homme vint le priver de ces ineffr.
bles jouissances. Son orgueil, troublent d'un souffle funeste ,a
flamme que Dieu avait allumée en son àme fit tomber sur son en.
tendement les ténèbres les plus épaisses, et mit sa volonte daiîs
une position fausse, irrégulière et contradictoire. Un penchant per-
vers et diabolique altéra toutes ses facultés, corrompit toutes bs
p assions. Les relations de la créature avec la Créateur furen t bou
eversées; le mal envahit le monde; la division et la haine com-

mencèrent à régner dans ces régions où ne devait fleurir que l'u-
nité, l'harmonie et l'amour.

Pendant que les descendants du premier homme perdaient peu
à peu le souvenir des enseignements divins, les idées fondamenta.
les de la science allèrent également en s'obscurcissant et en ,'alté-
rant: les domaines du savoir se peuplèrent de monstres et de rui-
nes; les principes scientifiques cessèrent d'être les parties vivantes
d'un grand tout; ce ne furent plus que des accidents de l'intelli.
gence, des unités disparates non réductibles en nombre ou en sys-
tème, des étincelles ou des jets de lumière, sans rapport à un foyer
ou à un centre commtu< : leurs lueurs éclairaient un moment l'es-
prit, mais ne lui permettaient pas de voir dans toute sa splandeur
le plan de la création Par la prévarication du premier homme,la
science, ayant cessé d'adorer Dieu, avait perdu son unité et, avec
elle, son principe de vie.

Cependant l'intelligence humaine, guidée par un divin instinct,
cherchait avec une ardente curiosité la loi de l'unité qui préside à
la création. Plongée dens les téaèbres, elle croyait voir los magni-
ficences de la nature et celles de la science, qui la reflète dans la
sphère de la pensée; cet harmonieux concert, soupçonné plutôt
que scientifiquement connu, étai t chanté par les poètes, exalté par
les philosophes et célébré par tous ceux qui pouvaient a:.precier
les beautés de l'univers. Ainsi Phérécyde, interprète de la se:ence
et des traditions des Phéniciens, représente l'univers comme des-
siné sur une toile magnifique, tissue de concert par Jupiter et par
l'Harmonie, mère de toutes choses. Pythagore, partant de l'idée
qu'en tout ce que nous voyons brille une régularité mathématique,
sputient que l'unité est l'élément primordial des êtres visibles et
invisibles; que tout l'univers est une musique divinement conpo-
see, là résultat de l'accord très parfait des nombres et des propor-
tions. Et Platon, plein de ses grandes idées sur la Divinite, aftìr
me que Dieu, le graud.Architecte du monde, le grand Géoinare,
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conme il le nomme, consacre son activité infinie à faire de la géo-
métrie dans l'univers. C'est ainsi que l'antiquité poétique figurait
le sublime enchaînement des étres, leur mutuelle correspondance
et l'unité qui les anime, devinant par une prodigieuse intuition la
source de cette unité, la Sagesse éternelle, qui forma tous les roua.
ges de l'univers, qui est le principe de l'être comme de la conrfais-
sance, qui règne dans le monde matériel par son activité infinie,
et daus le monde moral par la sainteté, la providence et la justice.

Mais ce principe souverain d'unité et de vie, si beau même dans
le demi-jour sous lequel il se présentait à l'imagination des an-
ciens, nous apparut dans toute sa splendeur et sa magnificence de-
puis l'avènement de celui en qui se trouvaient renfermés tons les
trésors cde la science de Dieu, et qui vint en ce monde pour rendre
témoiguage à la vérité. Il éleva de nouveau la science à la sphère
surnaturelle d'où elle était descendue par la chute de l'homme. Il
fut la chaîne d'or, qui, unissant le ciel avec la terre, rattacha toutes
choses, visibles et invisibles. Grace à son enseignement céleste, l'i-
dée de Dieu s'éclaicit et se perfectionna dans l'entendeient hu-
main; l'homme connut avec une pleine assurance la fin de la cré-
ature raisonnable et la fin subordonnée du monde; toutes les vé-
rités scientifiques, religieuses et morales serappr'ochèrent et s'em-
brassèrent dans ce Verbe éternel, qui, après avoir parlé aux hom-
mes par le spectacle de la nature, par la voix des prophètes et par
les merveilles accomplies en faveur du peuple élu, voulut leur par-
ler lui-même, immédiatement et directement, et asseoir sur le fon-
dement de son indestructible vérité l'édifice de la science et celui
de la félicité du genre humain. Le Verbe de Dieu'fait homme, la
sagesse incréée et subsistante, conçue de toute éternité dans le
sein de l'essence divine, vint en ce monde fonder le règne de la
vérité ; il vint prouver que la vérité n'est point un vain mot, une
abstraction froide et sans vie, mais une réalité glorieuse, qui exis-
te dans le Verbe et par le Verbe, une lumière qui éclaire et vivifie
tout; une parole entendue et respectée par tous ceux qut appar-
tiennent au royaume de la véritable sagesse. Non content du té-
moignage passager de son enseignement, il établit une autorité vi-
sible, permanente et inexpugnable ; et lui donna le pouvoir d'ex-
pliquer la vérité qu'il avait enseignée lui-même, et de la propager
tans le monde entier jusqu'à la consommation des siècles.

Mais cette auguste autorité, les enseignements qu'elle propose et
la lumière qu'elle répand dans l'intelligence, bien que suffisant à
ramener l'homme des sentiers détournés de ses erreurs à la voie
royale de la véritable sagesse, ne l'illuminent pas de manière à
l'accabler sous l'éclat de l'évidence. Leurs clartés sont douteuses,
variables et insconstantes Nous marchons dans la foi, dit saint
Paul, et non dans la claire vue; nous ne connaissons qu'en partie,
nousune prophétisons qu'en partie; maintenant nous voyons comme
par un miroir et dans l'obscurité, en attendant le jour où la vérité
nous sera révelée dans toute sa perfection et sa plénitude, où nous
le verrons intuitivement face à face, comme nous nous voyons et
comme nous nous connaissons nous mêmes. Ainsi la splendeur iii.
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trinsèque de la doctrine révélée, la grâce et les bienfaits de la. ré.
demption, ne nous enlèvent pas la triste liberté -d'errer, et moins
encore l'orgueil du cour qui, après avoir causé le premier égare-
ment de notre intelligence, at la première perversion de notre vo-
lonté, continue à se mêler à toutes nos erreurs, et à influer sur
toutês nos fautes et sur tous nos dérèglements.

Mystère profond du conr homain 1 D'une parti il se sent poussé
vers Dieu, son principe et sa fin nécessaire ; et de l'autre il s'en
éioigne, comme s'il voyait en Dieu un ennemi. Il travaille et se
tourmente pour savoir, il confesse que rien n'est plus beau que la
vérité, qu'elle vaut bien tous les trésors du monde, qu'à sa recher.
dhe l'homme doit traverser les mers, voyager dans les régions
lointaines, s'exposer à tous les périls ; et quand cette vérité s'olfr. à
lui dans son éclantante beauté, il en détourne les yeux, il la dédai.
grie même et l'abhorre, surtout quand elle lui vient du foyer de
toute lumière, de toute connaissance et de toute sagesse. Il délais-
se le Maître de la vérité, il ferme l'oreille à ses divins enseigne-
ments, et il s'attache à des sophistes sans pudeur, manipulateurs
d'idées et misérables histrions de la science. Il brûle de counîI::ître
les objets qui par leur dignité et leur élévation pourraient apais,-r
sa soif de savoir; et il sent un ennui, un dégoût et une fatigue in.
surmontables dans la contemplation de ces sublimes objets, tandis
qu'il se livre avec toute l'ardeur de son âme à l'étude d'une infi-
nité de bagatelles sans importance et sans valeur pocr lui. Il rou-
git de ne pas savoir une frivolité, et il n'a point honte d'ignorerles
grandeurs divines, les lois éternelles du monde et les merveilles de
la création. Il trouve son agrément et son plaisir suprême à met-
tre des difficultés dans les choses mêmes dont l'évidence saute aux
yeux. Il se complait à s'engager dans le labyrinthe de ses propres
erreurs, à amonceler des nuages qui lui cachent le soleil de la vé-
nité, et à éteindre de sa propre main la lumière dont la sereine cla-
reté vient réjouir son cœur. Arrivé au comble de l'orgueil, il croit
trouver désordre et confusion de l'intelligence souveraine, contia-
diction et répugnance dans la vérité infinie, qu'elle se révèle à
lui dans le spectacle de la nature, ou que, dans son amour, elle
condescende à lui parler par elle-même. Tel est l'homme ; telles
sont ses misères et ses faiblesses: telle est l'origine de ses erreurs,
de ses contradictions incroyables, et de ce qui, dans ces derniers
temps, à pris le nom de Conflis entre la science et la foi.

Nous disons conflits; car telle est la forme générale donnée par
la raison humaine aux doutes ou aux difficultés qu'elle poîurrait
élever contre la raison divine. Dans un de ses ouvrages, Frédéric
Schlegel affirme que l'histoire est " une lutte perpétuelle des na-
tions et des individus contre les puissances invisibles. " A propre-
ment parler, dit Gothe, il n'y a qu'un sujet dans l'histoire, et ce
sujet principal, auquel se subordonnent les autres, c'est la lotte
entre l'incrédulité et la foi. " Ce que Gothe dit du genre humain
est aussi l'histoire de chaque homme en particulier ; car, pour
peu que nous examinions ce qui se passe à l'intérieur de nos âmes,
es mobiles de nos actions, et les mystères de notre cœur, nous
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verrons aux prises à toute heure, au fond de nos consciences,
rélémont naturel et l'élément surnaturel, Dieu et l'homme, l'or-
gueil humain et la miséricorde divine.

Ce n'est pas le moment de retracer cette lutte, les formes et
les aspects divers qu'elle a pris dans le cours des siècles. Il n'y a
rien de nouveau sous le soleil, dit l'éternelle Sagesse : les hommes
ont toujours été ce qu'ils sont ; toujours ils furent poussés par les
mêmes intéréts, agités par les mêmes passions ; et par consequent,
pour connaitre le caractère, les causes et l-s effets des combats de
la raison humaine contre l'éternelle vérité, il suffit d'ouvrir les
y'eux et de contempler ce qui se passe actuellement autour de
nous. Aujourd'hui, la question des conflits entre la science et la
foi s'agite de toutes parts avec véhémence. Dans les académies,
dans les cercles scientifiques et littéraires, dans les chtires, dans
les livres, dans les revues et les feuilles périodiques, jusque dans
le sein de la famille, où ne devrait point arriver, ce semble, le
bruit de pareils débats ; partout, à toute heure, se dresse le re-
doutable problème : comme le sphinx de la fable, il exige une
réponse péremptoire. Les tempêtes soulevées par ces questions,
les divisions qu'elles engendrent, les oppositions qu'elles excitent,
l'orgueil et les vains triomphes des uns et les défaillances des
autré's, faut il les rapporter ? Qui ne se rappelle avec douleur
certaines discussions où quelqu'un de ces orateurs à la parole
facile et enthousiaste, si communs dans des pays placés comme
le nôtre sous les feux d'un soleil méridional, se lançait à travers
les questions les plus difficiles et les plus transcendantes ; et, des
sommets de son éloquence, jetait à ses auditeurs des paroles em-
poisonnées (lui bouleversaient leurs intelligences et égaraient
leurs cours ? Qui oubliera jamais la fascination et l'espèce de
commotion électrique qui parcourait l'auditoire, lorsque Porateur,
-en parlant des relations entre la iaison et la foi de leurs luttes
et de leur antagonisme, irréconciliable d'après lui, invoquait le
nom sacré de la science, ses ouvres et ses gloriýuses conquêtes ?
Combien d'hommes perdirent la foi chrétienne, séduits par l'en-
chanteinent de cette parole 1 Pour combien ce nom fut-il le petit
nuage apparu à l'horizon de leur intelligence, et grossissant peu
à peu, jusqu'à leur dérober comilètement le soleil de la vérité,
pour les plonger dans les ténèbres du doute et dans l'abime de
mille contradictions et de mille absurdités !

Oui, le nom de la science ' toujours exercé sur le cour de
l'homme une influence m _.rieuse et terrible; il sembie con-
server quelque chose du charme diabolique avec lequel il dut
vibrer sur les lèvres de celui qui le premier le pronoiça dans le
monde, de celui qui fut homicide dès le principe, de l'ennemi du
genre humain, de son perpétuel tentateur. Si d'une part, ce nom
élève notre cour, de l'autre il lui inspire je ne sais quelle vague
terreur et quel pressentiment de funestes périls: ou dirait qu'il
ravive en nous le souvenir d'une catastrophe épouvantable arrivee
dans le monde par l'influence de cette parole. Une voix secrète
nous dit que s'il n'y a rien de plus noble et de plus sublime que
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la science, il n'y a rien aussi de plus périlleur. De là vient que,
si les uns l'exaltent, préconisent ses droits et célèbrent ses' con.
quêtes, les autres la tiennent pour suspecte : c'est qu'ils voient
continuellement son beau nom sur les lèvres des sophistes, des
hérétiques, des faux fr'ères, des hypocrites, des séducteurs, de tous
ceux qui font la guerre à Dieu, à l'Eglise et à la vérité, on mettant
dans ce nom tout le secret de leurs triomphes.

Au point où les choses en sont venues parmi nous, il paraît
nécessaire d'examiner le fondement de ces futiles espérances etde
ces vaines frayeurs. Ce fondement, nous le trouvons dans l'étpr-
nelle question des relations entre la science et la foi, et de luIrs
prétendus conflits. Il serait très long d'examiner à part chacun de
ces conflits, et d'ailleurs des hommes de grand talent se sont vic(o.
rieusement acquittés de cette tache. Aussi juge -ns-nous plus con.
venable de scruter le fond même de la controverse générale. Nous
considérerons les éléments de la science et de la foi, et nous Ils
comparerons entre eux pour voir les rapports de conformité ou de
divergence qui peuvent résulter de ce parallèle. Par là nous comp.
tons éclaircir davantage l'objet sur lequel roule la discussion, et
rendre plus facile et pis intelligible la solution de chacun des
conflits ou des difficultés que l'on peut produire contre la thèse gé.
iîérale.

Mais avant d'entrer en plein dans l'étude que ious nous sommes
proposée, nous voulons prévenir une objection. A voir le tour que
prennent les idées exposées jusqu'ici, on pourrait trouver que la.
discussion va se perdre dans les hauteurs de la théoloaie.Prétend
on nous en faire un reproche? ce serait bien à tort. La question des
relations entre la science et la foi est essentiellement théologique,
et par conséquent il faut la résoudre par la théologie. En ,uivanit
une autre méthode, on rebaisserait un si noble objet, et de pluson
ne ferait que l'efileurer et laisser les difficultés sans solution. Nous
l'espérons cependant, en nous élevant à ces hauteurs, non seule.
ment nous ne perdrons pas de vue le point à débattre; mais, déga.
gé des ombres qui pourraient l'offusquer, il s'offrira à nos yeux
dans toute sa splendeur native. Dieu est lumière. L'éclat de ses
perfections rajaillit sur toutes ses ouvres, et porte en nos idées
ordre et clarté. Ce qui n'est pas illuminé par cette lumière est
condamné à demeurer dans dans les ombres de la mort ; ce que
n'éclaire pas la science de Dieu, la vaine science des hommes ne
léclairera assurément point. C'est ce qu'ont reconnu méme les
plus grands ennemis de cette science souveraine, réduits à cou-
fesser qu'au fond de toute controverse il y a une question de
théologie. C'est à nos yeux une vérité très évidente. Elle a pour
principe ces profondes parole, de saint Paul, que nous avons cru
pouvoir mettre en tête de notre essai, et qui sont l'expression de
tout le savoir divin et humain, la solution de toutes les énigmes,
la clef de tous les mystères dn temps et de l'éternité: Omnia in
ipso constant. Toutes choses se réunissent, s'enchaînent et sub.
sistent en Jésus-Christ.
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SUSPENSION D'UN NOTAIRE - ACTES DEROGATO IRES
La Gazette officielle de Québec, du 23 Septembre 1893, public

l'avis publie suivant.
CHAMBRE DES NOTAIRES, SECRÙTARIAT DE QUÙDEC

Aývis public est par le présr'nt donné parmoi, sous-signé, J'éan-Baptiste Délége,
l'un (los secrétaires de la Chambr.' des Notaires, qusý par ordonnance de la dite
cliambro, en date du cinq se ptembre courant, Joseph Arthur Tremblay, notaire
résitiant aux Eboulempnts, da.as le district de suguenay, a éte suspendu pour
dix ans pour s'ôtre rendu coupable d'actions dérogatoires à. l'honneur de la pro-
fession Cotte su--prnsiont prk-udra effet le quatorze octobre prochain, et se termi-
nera le quatr<i septembre mil neuf cent trois, ces dvux jours inclus.

En foi de quoi j'ai signé le présent à Québec, ce dix-neuvième jour de septemn-
bre mil huit cent quatre-vingt-treize. .fuan-BanptisteDÉLAr, Sec. G. N.

NOTE DE LA REDACTION

Joseph Ar'thur Tremblay, notaire, était acc.usé d'avoir dans
l'exercice de sa profession, J'ait des actes dérogaloirps à l'honneur
professionnel. Il fut traduit devant la commission de discipline de
la chaîmbre des Notaires pouri y êtrejuénislprtnbefd
prohibilion demandant que défens.,e ft faite à la commission de
procéder. La cour Supérieure (1) à Québec (Casault juge) accorda
le bref pour les raisons suivantes ; savoir:

101 Parce que les actes reprochés8 à Tre.niblay constituaient des félonies.
20 Parce que les félonies ne peuvent ètre jugées que par les tribu-

tiauc ayant juridiction criminelle.
30 Parce que la chambre des Notaires et sa commission dc discipline

n'avaient di-oit de prendre connaissance des actes reprochés à Trernibt -y
queap. ès une condamnation définitive prononcée par te tribunal
Criminel.

Le jugement de la cour Supérieure fut renversé par la cour
d'Appel, cette dernière cour jugeant que la commission de disci-
pliiie avait droit de prendre connaissance des accusations portées
contre Ti emblay et de procéder jusqu'à jugement flnai. Cette der'-
uière dérision fut confir'mée par la cour Suprême le 6 Octobre 18~9..

Après le jugement de la cour' Suprê me, la commission de disci-
pline continua l'instruction de la cause et elle rendit jugement
contre Tremblay. Ce jugement fut rendu en vertu des articles
3918 et 3919 des Statuts Refondus de la Province de Qiéèbec. En
vertu de l'article 3938 des mêmes Statuts, le président a prononcé
cejugement à la séance de la chambre des notaires du à sep-
tembre dernier.

OLEOMARGARINE
QuESTION. -La fabrication et la vente de l'oléomargalnie sont-elles permises

par la 101i? Un marchand de provisions.
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RÉPONSE -Toutes deux sont expressément défe-ndues et des
peines sévères sont imposées aux contrevenants Ces pein&s ruu
sistent dans une amende de deux cents piastres à quatre ut
piastres. et à défaut de payement, dans un emprisonnement k]ý
trois à douze mois.

Voici, à ce suijet, la disposition du chapitre 100 des Stattuts
Révisés dul Canaida.

1. .Nu.'le Oléornargqarine, btteri)ne ou autre matière substitué*e aai
Beurre, fabriquée avec toute substance animale attire que le latl
sera fabriquée en Canada ou n'y sera vendue ; et quiconque cnjfrei)iqra
les dispositions du présent acte ei: quelque -manière que ce soit nu-
ra une amende de deux cents piastres à quatre cents piastres, ct à
defaut de paiement sera passible d'emprisonnement pendant douze monis
au plus et trois mois au moins.

En France, les falsificateurs sont aussi punis très sévèrement.
On lit à ce sujet dans la Croix de Paris :

LA FRAUIDE DU BEURRE

Un marchand de beurre dé Caen, M. Levigoureux falsifiait, à l'aide (le la ar
garin*, 1-s beurres qu'il vendait et e-xportai:.

Enfin, il fut pris; et le tribunal de police cor-rectionnelle <le Chçerbo.arg vin
de le condamner à trois mois de prison, à 2000 francs d'amende, au%~ rraisq ju
procès, à la publication ,à "es frais,, du jugement dans une trentaine de jouirnaux
de la région, à 'aii.-hage de ce jugement tn certains endroits designi.ýs.

C'est sév'ère., mais c'est bien fait.
Les falsitications s inaient la principale branche de commerce de la Normian.

die et de la Br. tagne en dépréciant ainsi un produit de choix.

Dans l'état de Georgie (Etats-Unis) la loi permet la vente de l'o.
léomargarine, mais elle impose au vendeur plusieur obligations à
17avantaige de l'acheteur,

J'emprunte à la Presse, du 19 septembre dernier,1'laricle suivant
relatif à ce commerce.

Une loi acceptée par la Législature de Georgie défend la vente de l'olên-
gerine dans les limitos de cet Etat, à moins que chaque paquet de produit ý1
porte une* étiqut-tte indiquant sa nature; de plus le marchand doit fair, r.onar-
quer à lach teur que cest de l'olês'margarine qu'il lui vend. Dans lés hù!t S.
restaurants, auberges, où l'on'se sert de ce produi;ý une pancarte doi étre pa,1.ý*
bien en vue dans la salle a manger et dans les chambres, portant rez Mûcs:
,11C-tte maison~ se sert d'oléomargarin#3." Les mêmes mots doivent sc trouver sr,
les mtnus.

E.MPRISONNEMENT POUR DETTES (Il
Be CHARTRAND ET CAMPEAU

Cour de Révision, Montréal septembre 18S93.
Dans cetto cause, la cour de Révision a confirmié le jnugemeni

de la cour Supérieure (Tasrhereau juge) rendu en chamblré' el
juillet dei-nier. Ce jugemptit, faisant application des arto'les :-Î.
et M9 du Coile de Procédure Civile, avait ordonné léa'isnh

(1) Voir lc No du ler aout dtrnier, page ý56.
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,deCGampean détenu eni prison pouIr dette et pou r mépris de cour
La iaisoùn de cet elargissemeîît était la ces4iî de biens faite par
Cýtpean pour te béanéfice de ses créanciers.

L'emn prtisiontiimenit pouri dJettes tie peu& pas durer Perpétuelle-
]Melt sons l'empire de notre législation.

AB3SOLUTION OBLIGATOIRE

La Semaine Be1kqieuse de Qiiimper, France, publie l'article sui-
vant. Il est relatif à des él.-cuions, municipales annulées par uni
Conseil de Préfecture sous prétf-xLe que l'absolution avait été refusée
à des électeurs à cause de leur vote ein faveur des candidats libres-
penseui's.

Nous nous abstenons de irait -r les. qipstions purement politiques -,mais aus4.
nous; rezlgrdats, comme un d.-vo-r dle protester, en le signalant, contre tout erft-

pý.me sur P' terrain relîgi' ux.
on s-. sotîi'#-it que le Cons il le l'Iréfaetiiro 'lu Finistùr*' avait annulé les

ýlections m.nid-palt-s -le Plugufli -,pour ce motif: q-ie l'absolution. av.tit iêté
oefu'-'e à c*'rlains c-îni'lats et à plusieurs i'leci'urs 0'st avêc u je douloureuse
r-urîpri-e que nou,7 avons vu la pluu haute justie.' a lmiiqisiraitt'.e de France, la
conýz.il d'Etat, approuver, t-n conlirmant -,a dàcision, l'évident-! usurpation de
pouvioir commise par le Conseil do P.vtfect'îre.

G rtains jurnaux, à cette oc':îrsion, se f.licitent qu'on -'n'adnwtte pas en
faveuîr du clergé- P secret professionnel "... Si nious pouvions croire à leur
bonne- foi. nous Psrions observer à o., ournaux qu.- dans le cas pirèSOflt, on
tnilrnejustempni cnnfre. le prêtre le .secret sacrarmentl, absoiume!it inviolablp,
qui lut ferme la bouche. -"Accusé ", il n'a iîuciin moy-n .lecléfenss": il ne peut
dire, ni indiqîuer, ni faire entendre s'il a, ou non, refusé l'absolution et peur
qumls motifs. Or c-s motifs peu% ent êtr- tout autre- que le lait d'avoir déposé
dan-z l'urne viectorale tun bulletin ait nom de tel candidat.

L'absolutig-s doit surc ri-fus.'.' à quticonîque ccnmrn"t un pêchéè grave et refuse
de s7ainen'ivr. C'est un principe incont-'tubl.., et aucun tribunal humain ne peut
s'inslitu-r juge du piêtr-' en cot ýifl.icat» mnatière.

Nouis plaigtnons sincùrement l>s chretiens qui, en ,re prêtant en c#.tte circons-
lance, au rôl. d'aiccusateurs,, ont commis un grave manque det respect au sacre-
menut dje P.'nitence. Puisspnt-ils s-' s-.uvenir qu'ils en ri-pondront, à leur tour
dtvant uni juge dont les arrêts, seront vraiment !:ans appel!

LA MYSTIQUE DIVINE
NÂTURIELLE I1i'T DIABOL1QU'-.

1»a r G 0 M. i E s

Ouivrae traduit de i'Alenand paîr

M. CHARLES SAïNTE-FOI

.................................................... Prix : ,4.OO
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PIEBRE LE VIEIL
A LA MÉMOIRE DE MELCHOIR DU LAC, COMTE D'AURE ET DE MONTVERT.

L'ABBAYE.

EL ... ne vos oncques retourner
mes yoz vers Joinville, pour ce qu
li cueurs ne me autenirisAiL d&u
biau chastel que je lessoie...

Sur les rives de la Fontanelle, petite rivière qui se jette dans la
Seine à une lieu de Caudebec, s'élevait, avant la Révolution, la
royale abbaye fondée au septième siècle par saint Wandrillp,
parent de Clovis III. Détruite une première fois par les Normands-
incendiée en 1250, elle s'était relevée de ses ruines, lorsqu en 1631
la tour de r'église s'écroula, écrasant sous st s débris la nef el le
chour. Les religieux bénédictins consacrèrent dès lors la meilleure
partie de leurs revenus à réparer ce désastre ; mais près d'un
siècle s'écoula avant que les travaux de réédification fuissrm
terminés, et, en 1727, à l'époque où commence ce récit, le vénérable
abbé de Saint-Wandrille, dom Gérard de Malaunay, venait à peine
de poser la dernière pierre d'une belle terrasse qu'il avait fait
construire devant l'église rebâtie.

C'était par une belle journée de mars, à l'heure où, selon la
règle, les bénédictins, quittant leurs études, se iivrent au travail
manuel. Ce jour-là ils étaient tous transformés en jardiniers, et
plantaient sur la nouvelle terrasse des rangées d'ifs et des b"rduîres
de buis. Le bon abbé, tout cassé de vieillesse, appuyé au bras d'un
jeune novice, surveillait les travaux de ses moines.

"' Frère Saturnin, " dit-il à Pun d'eux qui portait la robe de frère
convers, " pensez vous que le gazon que vous allezsemer sera vert
à la fête de notre saint patriarche ? "

« J'y compte, mon révérend père, " ditSaturnin la " belle saison
est si belle cette année ! d'ailleurs, nous arroserons. Il faut gu- la
terrasse soit toute parée pour la fète de saint Benoît."

" C'est bien, mon fils; mais aurons-nous des fleurs ?"
c La se-rre est dèja comme un paradis, " reprit avec orguril le

frère jardinier : " jamais je n'ai si bien réussi, ;t j'aurai des rsjs
aussi belles que celles que le bon saint François d'Assise vit enlore
sur les buissons d'épine de Subiaco. - Mais, mon père, avanijt !*-Tie
chose, pour que la fête soit belle, il nous faut notre abbé bien vn
point et en état d'officier: et si vous restez nu-tète au stol'il de
mars, vnus attraperez la fièvre ou quelque mauvais rhunwe'.

"l Vous parlez sagemment, mon bon frère, " dit dom Gerarl.E,
quittant la terrasse, il alla s'asseoir sur un petit banc de 1-wrre,
plaré sous une charmille qui commençait à se feuiller, et d'li ' n
découvrait une partie de la vallée de Fontanelle. Quelques petites



maisons blanches, à toitures de tuiles rouges, égayaient la verdure
printanière des prairies, où paissaient de nombreux troupeaux. On
voyait courir et bondir les agneaux âgés de quelques jours
seulement. des fils de la Vierge flottaient dans l'air imprégné du
parfum de violettes, et le chant du pinson saluait larrivée du
printemps. Sur la pâle azur du ciel de Normandie se dessinaient
l'église neuve et les constructions gothiques de l'abbaye, et, dans
le cloiltre aux arceaux magnifiques, on entendait retentir les cris
des hirondelles affairées, qui déjà rebâtissaient leurs nids.

Dom Gérard fit asseoir à sps pieds son jeune compagnon, et
lui dit en étendant la main vers la vallée:

' Que cette campagne est b-lle, mon fils! Voilà la soixantième
fois que je lui vois reprendre sa parure du printempssoixante fois
que les cloches de Pâques m'annoncent ici la résurrection du divin
Jésus! Comme le premier jour, je jouis de ces fêtes de l'Eglise, de
ces fêtes du printemps, et, chaque année, je comprends encore
mieux quelle grâce le bon Dieu m'a raite en me donnant la vocation
religiense. Vivre pour lui seul, contempler ses Suvres, chanter ses
louanges, ramener à lui les âmes, étudier sa parole, est-il rien au
monde £.e plus souhaitable? - J'étais venu ici comptant faire
pVnitence, persuadé que j'aurais à souffrir, à lutter l Et le bon Dieu,
agréant ma bonne volonté, m'a si bien aidé, que je n'ai pas cessé
de dire depuis soixante années: " Seigneur! que votre joug est
doux, votre fardeau léger i"

Les mains modestement croisées, les yeux fixés sar le visage du
vénérable vieillard, lejeune novice l'écoutaitavec une respectueuse
attention. Il n'avaitpas vingt ans. Sa figure, parfaitement belle,
måte et expressive, eût pu servir de modèle à un pein're pour
representer Pange de Tobie. Il s'appelait Pierre Levieil. Fils d'un
peintre verrier originaire de Rouen, mais établi à Paris depuis
longtemps, Pierre avait fait de brillantes études au collège Sainte-
Barbte.Venui à dix-sept ans au noviciat d Saint-Wandrille, il pro-
mettait d'être un digne successeur des savants écrivaifis que l'ordre
de Saint-Beiioît a fournis à PEglise. En ce temps-là, les vocations
devenai..nt rares; Pesprit chrétien allait tous les jours s'affaiblis-
sant en France: aussi Parrivée du fils de Guillaume Levieil
av.ait-elle été pour dom Gérard ue grande joie, et, voyant
s'affermir chaque jour, depuis deux ans, les excellentes dispositions
du jeune novice, il avait été dec:dé au chapitre de le recevoir
prf;s le jour de la fête de saint Benoît. Les parents de Pierre ne
s'opposaient point à son dessein. C'était leur ain;». Ils avaient dix
autres enfants, -t trouvaient toutsimple d'offrirà Dieu les prèmices
de leur famille, le plus beau fleuron de leur couronne patriarcale.

")MIn fils. " dit l'abbéaprès un moment de silenre, "vos parents
viendront-ils à la cérémonie de votre profession ? "

" Mon père, " dit le novice, * je n'ose esp-rer y voir ma bonne
mère, :es dix enfants l'occupent trop pour cela; mais mon père
vien-Ira avec mon frère Jean, et peut-A tre Painée de mes sours,
ma chère Luce, qui doit entrer au premier monastère de la
Visitation dès qu'elle aura dix-huit ans. Ce sera son premier et
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son dernier voyage, car ma sœur n'a jamais quitté sa paroisse. A
cause d'elle, mon père logera à l'hôtellerie."

" Fort bien, " dit l'abbé. " Je recommanderai à l'hôte d'aviiur
bien soin d'eux, et je veux voir cette petite sour au parloir. C i
être une sainte enfant. "

" O'ast un ange, mon père. C'est elle qui gouverne les petit>à la
maison. Ma bonne mère, en l'offrant à Dieu, donnera son brai dræit
et toute sa consolation; mais elle a un cœur à la hauteur du
sacrifice. "

" Que nous veut frère Ansegise ? " dit l'abbé Gérard.
Le frère portier s'approchait, une lettre à la maii.
" Voici ce que notre messager vient d'apporter de Duclair,"

dit-il en s'inclinant.
L'abbé prit la lettre, et le frère s'éloigna
" Je n'ai pas mes lunettes, " dit l'abbé. " Pour qui estcette lettre,

frère Pierre? "
" Pour moi, " dit le novice en jetant les yeux sur 1'adresse:

"c'sL l'ècriture de ma soeur. "
" Lisez à haute voix, mcn fils. Cette lettre annonce sans doute

l'arrivée de vos parents.."
"Elle est de ma mère, " dit Pierre, et il lut:

Paris, 3 mars 1727.

MON CHER FILS,

Votre père est souffrant et ne pourra se rendre à l'inviiation
du révérendissime abbé de Saint-Wandrille. Jean et Luce me sont
trop nécessaires à la maison pour que je vous les envoie. Ayez
donc patience et contentez-vous, au jour de votre profession, d'avoir
autour de vous la nouvelle famille que le bon Dieu vous donne.
Nous communierons tous ce jour-là à votre intention. Prèse'ntez
nos respectueuses excuses au révérendissime abbé. Ne songez .îu'à
bien vous préparer: Dieu prendra soin de nous. Sou venez.vous,
mon fils, qu'une fois la main mise à la charrue, il ne faut pas
regarder en arrière. Vos frères et sœurs vous envoient to.is leurs
-compliments et tendresses. Ils sont en bonne santé, de même que
moi. - Que Dieu soit loué de toute chose 1

" Votre mère,
" ENalETTE-ANNE FAVIER, femme LEvIEL.

"Vous avez une sainte mère, mon fils, " dit l'abbé.
Nous prierons pour la prompte guérison de votre père."
" Il y a une autre feuille, mon père, " reprit Pierre: " une lettre

de nia sour Luce,"
" Lisez la, mon enfant."
"IMon bon frère, " écrivait Luco, " j'ai demandé permission à

mon confesseur de vous écrire sans montrer ma lettre à ma;nin,
je me iåte d'ajouter quelques lignes à la lettre qu'elb• m'a lii

d'envoyer à la poste. Il est temps que voussachiez la v'rit". .Nutre
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bonl père n'est pas seulemnent souffranit, il est très maladie, et sans
espoir deF guérison, au dire de certains médecins que notre docteur
a voul li consulter. Il ne partage pas ieur avis ; mais, enfin, l'état
du malz'de est bien inquiétant. Un tremblement continuel vt une
fièvre intermittente, qui le mine dpuis un an, le renient
incapable de travailler. Jean et Aiidié font ce qu'ils peuvent à
l'ateli&r, mais ce sont des enfants. Maman est tout occupée de
sDiguter mon père, et nos ouvriers sont de-venus si impies et si
ýr.,ssîers, qu"elle n'ose plus leur parler, Ils fontâà peu près ce qu'ils
Veillenit, et la maison est dans un désordre éponvantable. Je prie
Dietu de vous inspirer ce qu'il convient de faire en telle occurrence,
12 prenant à témoin que je vous dis l'exacte vérité. Notre bonne
mère vous l'a cachée, parce qu'elle croirait offeii.s(r Dieu en vous
dýitoiriant de votre vocation. Moi-mêm'e, j'ai tongtemps hésité,
longtemps réflérhi ; mais je crois qjue notre devoir à tous deux est
de rester dans le nmonde, de soutenir la maison qui s'écroule, et de
n'lentr*er en religion que lui sqîîe l'avenir de nos frères et soeurs et
lasécitriaté de la vieillesse de nos parents seront assurés. Je vous
alit-ni,I mon frère. Puissent les anges de Dieu hâter et protéger
,vos pla,

« 'VotrLà soeur et, servante,

La VOIX du pauvre Pierre avait tremblé plusieurs fois en lisant
cette lettre. Ît était pâle, et, sans prononcer mie parole, du
jeaard il interrogea l'abbé. Dom Gérard lui tendit les bras; Pierre
siy jeta, et tous deux pleurèrent en silence. Puis le jeune novice.
se inîettaîît à genoux, courba la tête, attendant les ordres de
rabbié.

.L Pierre, mon cher fils, " dit le vieillard, Ilvotre soeur vous.
indique votre devo-w. Il faut partir: c'est la volonté de Dieu. Allez>
moni enîfant. La lune se lèvera de bonne heure ce soir : en miarchant
toute~ la nîuit vous pouvez arriver à Rouien avant le départ du
c6rhe de Paris. Adieu, mnt cher enfant 1"

"N- mue 1ites pas adi~eu, mon père! Il s'éê'ria, Pierre :je n'aurais
ps la force- de m'en aller. Bientôt, j'espère, je reviendrai."I

,Divu le veuille!1 mon enfant, "' dit d im Gérard. Il Mais il
fanr vous hâter si vous voulez me retrouver encore à 1iabbaye

El :oiu point couché sous les dalles de la crypte. Partez, mou fils !
allez, comme le divin Maître, travailler dans l'atelier, allez à
Nezare;h. Hélas!1 c'est peut.être aussi en Egypte queje vous envoie.
C-j..ntiaît, j'ai confiance que vous ne perdrez pas votre
wiCat,0.'Ol

N"Mes % Sux sont écrits là, "ldit Pierre en croisant ses main-, sur
si ;1î-wriuîe, -1et j'espère qu'ils le sont aussi dans le ciel. Bénissez-
Mfl, mio ptère. I

Au riiiihi-r du soleil, sur la route de Roueui, les rare-s voyageurs
qui >r lj'iât»iiet d'arriver au g'îte, virenit passer, ce sour.lu, tiln beau
ý9,uvi* hitinine, vêtu e.n laïque, mais dont l'allure calme et les yeux
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baissés decelaient.l'état religieux. Il portait pour tout bagage un
bréviaire et un très petit paquet attaché au bout d'un bâton de
pèlerin. Arrivé au sommet d'une colline d'où, en se retournant, il
eût pu apercevoir le clocher de Saint-Wandrille, il s'arrêta au pied
d'une croix de pierre qui marquait la limite des terres de l'abbaye,
et se mit à genoux. Il pria quelques instants, et, en se relevant ,il
murmura ces mots : Ubi crux, ibi patria ! Il se remettait en marche
d'un pas ferme, lorsque le vent lui apporta le son lointain d'une
cloche. L'Angelus du soir sonnait à l'abbaye. Pierre resta immobile:
il lui semblait aue cette cloche l'avait frappé au cœur. Il essayade
réciter la prière angélique, mais les larmes l'en ampêchèrent.

Et, sans tourner la tête, il partit en pleurant.

I

LA MAISON PATERNELLE

O foyer domestique de-s peuples chrétiens I maison
parternelle, où, dès nos premiers ans, nL as avons
respirA avec la lumière l'amour de toutes les ýaint-s
choses, nous avons beau vieillir, nous rev'nois à
vous avec un coeur toujoursjeune, et, n'était réternite
qui nous appelle en nous éloignant de vous, nous ne
nous consoler1ons pas de voir chaque jour votre
ombre s'allonger et votre soleil pålir i

(Le P. LAconDAiRE, Gonférences de N-D. de Paris,
annee 1845, page 355.)

Au sommet de la montagne Sainte-Geneviève, rue des Fossés.
Saint-Victor, tout auprès du collège des Ecossais, Guillaume
Levieil habitait une petite maison entre cour et jardin, contra
laquelle s'adossait une sorte de remise qui lui servait d'atelier et
où il avait construit un four.

Pierre avait conservé un gracieux souvenir de la maison pater-
nelle. C'était fête au logis quand on l'y voyait arriver les jours
de congé. Petits frères et petites sours, bien endimanché,, accou-
raient au-devant de lui ; sa mère préparait chaque fois quelque
modeste régal, et son père, l'interrogeant sur ses succès d'ecolher,
lui montrait les travaux exécutés depuis la dernière soi-tie. En ce
temps-là, Guillaume Lévieil travaillait beaucoup, et gagnait large-
ment ce qui était nécessaire à sa nombreuse famille. La iode,
cependaul, n'était plus aux vitraux : partout on les faisait enlever
et r-mplacer par des vitreries élégantes mais incolores, et Guillau-
me*Levieil avait dû transformer son atelier de peinture en
manufacture de vitrerie. De là, nécessairement, était venu un plus
grand nombre d'ouvriers, et non plus de ceux qui, ayant etudié
le dessin et la peinture, s'élevaient au-dessus des h'nmmîes du
commun. Afin de soustraire pendant plusieurs heures chaqie joiir
Jean Pt André au contact de ces vulgaires compagnons, Guillaume
les envoyait dessiner dans l'atelier de François Jouvenet, leur
parent, et chez Varin, fondeur et ciseleur du Roi. Guillamne es-
pérait que ses fils, plus heureux que lui, verraient le bel art de la
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peinture sur un serre reprendre faveur ; mais, depuis qu'en 1709
Levieil avait été chargé par Mansard de terminer les travaux de
la chapelle du château de Versailles et ceux du dôrne des Invali-
des, vitraux saris sujets, ornés seulement de bordures etde chiffres,
Levieil n'avait eu occasion de peindre qu'un grand Christ pour
l'église des Célestins, d'a-rès un carton de Jean Jouvenet, parrain
de son fils, et deux ou trois autres verrières de peu d'importance.
La décadence de son art l'attristait, et, tout en se rappelant avec
orgueil .ue depuis deux cents ans les Levieil étaient peintres ver-
riers, il se demandait quelquefois s'il avait bien fait de donner cet
état à ses deux fils, au lieu de diriger leurs études versla peinture
de genre, qui enrichissait alors Boucher, Lancret, Watteau et bien
d'autres.

Lorsque Pierre Levieil arriva à la maison de son père, il fut
étonné de voir la porte de la rue entr'ouverte. L'herbe croissait
dans la cour, deux ou trois vitres manquaient aux fenètres, et l'on
entei lait chanter dans l'atelier une chanson des rues, accom-
pagnée par le bruit d'une conversation animée. Pierre traversa la
cour sans que les ouvriers fissent attention à lui. Le dos tourné
aux fenêtres, ils s'amusaient autour du four ouvert et froid. Au
seuil de la maison un chien était couché; il se leva en grondant.

" Tout beau, Castor! " lui dit Pierre.
Castor le flaira, le reconnut, et se mit à sauter en aboyant de

joie. A ses cris, une petite fille avança sa tête blonde sur la rampe
massive de l'escalier, puis elle s'enfuit, et Pierre monta. La porte
de la chambre de son père était ouverte: il entendit sa voix et
celle de sa mère.

c Femme, " disait Guillaume, " va vite, vite, dire que l'on éteigne
le feu. Le four chauffe trop : je le sens d'ici, je vois les étincelles
jaillir de la cheminée. Mes verres s.ront gondolés, perdus! Cours,
appelle Pierre, Jean, ma chère femme, je t'en prie 1 "

" Mon ami, " disait Anne Levieil, " le four est éteint depuis
longtemps, je t'assure. Calme-toi, ne te découvre pas ainsi l

Mais le malade s'élançant hors de son lit, elle se mit à appeler
au secours; et Pierre, accourant, saisit son père à bras-le-corps, le
recoucha, et le pria de se tenir tranquille. A sa voix, Guillaume
jeta un cri :

"'C'est Pierre ! " dit-il, " c'est mon fils 1 Mère, regarde-le 1 Je te
disais bien qu'il était là "

Et la pauvre mère, se jetant au cou de son fils, lui dit:
" Ah 1 mon enfant 1 c'est le bon Dieu qui t'envoie 1 "
Au même instant Luce entrait, attirée par le bruit. Elle ne fut

paý burprie de voir son frère ; mais lui, en la regardant, fremit de
douleur. Cette Luce, qu'il avait laissée si belle deux ans aupara-
tant, n'était plus qu'une ombre. Ses grands yeux noirs seuls etaient
restés beaux; mais ses joues pâlies, ses cheveux ternes et son triste
mourire annonçaient que bientôt s'achèverait sa vie. Sur les pas
de leur sour accouraient les enfants. Le malade se souleva sur son.
Coude, et, ls comptant des yeux, s'écria:

(à suivre.)
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Histoire et reintation des objections des incredules contre les saintes EcrItures
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LIBRAIRIE VICTOR LECOFFREI
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VIE DE N.-S. JESUS-CHRIST
Par M. l'abbé C. FOUARD

OUVBAGE ORNÉ DE CARTES ET PLANS
Sme éiition. 2 vol. in-12.......... ........................ Prix: S2 00

PIERRE
ET LES PREMIERES ANNÉ ES DU CHRISTIANISME

Par M1. I'abbé C. FOUARD
3.me.dition, I vol.in-12...... ...... .... .. ......... . .. ........... Prix S1.00

SAINT PAUL
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Par M. labbé C. FOUARD
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SA-ý INTZ' - JOTE>S I 1 E

CA PIEUX
TOLRA, EDITEUR, PARIS

&DEROME, DEIPOSITAIRE

DIEIGRE&K RATI&UE Du L'ABER JOV
COMMENANT LES SE~PT OUVRAGES SUIVAN'TS:

le Le Missionnaire de la cam-
pagne (9e édition, 18e rnille.)-4
vol. in-12. Prix ........... 53.50

20 .Doininioales du Curé de cam-
pagne (7c édition). 3 vol. in-12.
Prix ...................... $2.50

Se Instructionssoxnm i sur la
doctrine chrétienne (3e édition)
2 vol. in.12. IPrix.............S 1.88

lie Nouvelle Vie des Saints (4 édi.
lion) là vol. in.12. Prix.

5e le Catéchisme des Grands et
des petits (2c édition). 3 vol. il-.1q
Prix.......................$-)5

6e La Pieuse Congréganiste do la
ville et de la campagne (4e édi.
lion) 2 vol. in-12. Prix . ... se:

7o Préparation au grand jour (16
édition) 1 vol. in-12. Prix .. S cîs

L'oeuvre de M. l'Abbé JO'UVE s'est considérablement accrue depuis Io jour
où il y a donné au clergé son remarquable ouvrage du Missionnaire do la
Cam lagne. Le septième ouvrage que je viens (le publier avec grdnîl stîccès
soust teitre de P1ré 'paration au grqncÏ jour, et les six autres qui ont l'ra
dans le courant de ces dernières atînees, sti signalent entre tous, non seultmoaî
par une facilité et une clarté de style particuliers, mais encore par une unit6
d'idées et de dlirection ÉM3IINEMMENT PRIATIQUIE.

Encouragé par les éloges unanimes que je reçois journellement et convainceu
de plus eii plus, par leur vente rapide~, que ces publications nouvelles
répondent, comme l'a dit avec tant d'autorité Mýgr l'Evéquo de Cal), à des
besoins nouveaux, je les présente en toute confiance à %MlM. les cP
siashiques désireux d'avoir toujours sous la main des livres essentiellement
utiles. Ceux qui les posséderont se féliciteront souvent d'une aussi 'uts
acquisition, et les recommanderont à leurs vénérés confrères. C'est par milliers
du resto, que je compte déjà ses propagateurs volontaires. Je prie ceux l'entue
eux qui me feront l'honneur de lire ces quelques lignes d'agréer mes noiauil
et sincères renierciments.

Les sept ouvrages de M. l'abbé Jouve, annoncés ci-liaut composent donc
véritablement une Bibliothèque pratique d'une grande utilité p)our l'e.,çtrca
duisaint ministère.
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16 forts volu»mes inSo. p...........~.O
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La 2e Série VI îl .................. Prix S2 ;
La 3e Série " i.Viii, IX, X'...Prix $5.51
La 4e Série " Xi, XI1, -XIII, XIV, XV, XVI Prix M$.5

chaque strie ne Vend spard-mellt.
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Par L. BRANCHEREAU, supdricur du grand sémnaire d Orléans

Elles ont pour objeL: 1 Les Vérités fondamentales; 2° les Vertus; 3° les
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